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Résumé




L’au-delà


D’aussi loin que l’on puisse remonter, l’humanité s’est évertuée à imaginer un « au-delà » au monde des vivants. Qu’ils soient définis par les termes cosmos, univers, paradis, enfer, terres sacrées ou damnées, ces « autres » mondes ont été longuement pensés, décrits, localisés et peuplés d’entités par chaque civilisation.


En explorant les croyances de l’Antiquité jusqu’à aujourd’hui, en Europe et dans le reste du monde, Lionel Obadia nous invite ici à découvrir les différentes facettes de l’Au-delà, en répondant à deux grandes questions : quelles sont les raisons de la création de ces « autres » mondes qui transcendent, transposent ou dupliquent la réalité vécue ? Pourquoi une telle diversité dans leurs formes, localisations et contenus ?


Plus qu’une présentation chronologique des idées religieuses et profanes sur l’Au-delà, cet ouvrage présente aux lecteurs un vaste panorama des différentes conceptions qui le caractérisent, à travers un angle historique et culturel.
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L’AU-DELÀ


Penser la vie après la mort, à travers l'histoire et les cultures
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INTRODUCTION



Alors que la mort ne cesse d’être questionnée, examinée, évaluée, et que les espoirs de la voir repoussée, voire abolie, résonnent toujours plus, l’Au-delà (de la vie) demeure ce continent de l’imaginaire humain, perpétuellement renouvelé, et qui lui donne sens. Les conceptions de l’Au-delà sont riches d’un symbolisme foisonnant, et n’ont cessé de se transformer au gré du temps et des civilisations, tout en demeurant adossées à des idées communes à l’humanité : il fallait répondre à l’angoisse d’une fin de l’existence individuelle et à la crainte d’une fin collective. Face à l’effroi de se dissoudre dans le néant, l’espoir d’une vie après la vie pouvait être envisagé, d’un côté, comme un prolongement de la vie telle qu’elle a été vécue mais dans un « autre monde », ou d’un autre, comme une transformation radicale de l’être humain dans un univers aux propriétés difficiles à imaginer tant elles s’éloignent de l’univers connu.


L’Au-delà, une obsession de l’humanité depuis qu’elle a conscience de sa finitude ? Sans doute. Dans un très beau et très remarqué livre intitulé L’homme et la mort (1976), le sociologue Edgar Morin énonçait ce qui, en son temps, était une évidence : « L’espèce humaine pour qui la mort est présente au cours de la vie, la seule qui accompagne la mort d’un rituel funéraire, la seule qui croit en la survie ou la renaissance des morts. » Les progrès de la science et les découvertes récentes remettent quelque peu en question les deux premières propositions. La troisième reste, à ce jour, totalement d’actualité. À l’appui d’une analyse historique, mais avec un regard de sociologue, Morin s’est fait fort de postuler que l’humanité mortelle s’est longtemps évertuée à se penser a-mortelle et s’est souvent espérée immortelle. Entre les premières esquisses d’un paradis supraterrestre dans les mythes et les « solutions » transhumanistes pour imaginer un au-delà de la mort qui révise les conceptions mêmes de la réalité, de la personne, de la conscience et de la perception du temps, que de choses ont changé. Et pourtant, l’idée fondamentale qu’il existerait une réalité autre que celle du vécu de l’humain semble résister aux vicissitudes du temps et des changements culturels et idéologiques.


Depuis quelques années, le problème de la mort chez d’autres espèces animales a amené à relativiser quelque peu la singularité de l’humain, mais qui reste tout de même la seule espèce connue à ce jour du règne vivant à utiliser deux de ses plus puissantes armes face à ce péril : la conscience et le langage, qui servent à élaborer des scénarios de ce qu’est la mort (son origine et son processus), théorisés dans des termes religieux souvent, culturels, toujours, et de la manière dont elle s’inscrit dans une représentation large du monde et du cosmos.


Car la mort est de tout temps et de toutes latitudes, inquiétante et troublante : elle s’impose comme une condition sine qua non de la vie, à laquelle nombre d’humains n’ont pourtant jamais tout à fait réussi à se résoudre. Il fallait donc mettre en œuvre des stratégies de résistance mentale et des réponses pratiques à la mort pour contrôler le désordre émotionnel, psychologique, social et biologique qu’elle induit dans les sociétés des vivants quand elle survient.


Les spécialistes de tous horizons qui s’intéressent à la mort le répètent à l’envi : le champ de la connaissance sur la mort est à ce jour très dispersé pour donner une seule vision de ce phénomène, d’autant que quantité d’auteurs actuels, aux compétences et aux trajectoires intellectuelles très variées sur la question, participent d’un élargissement, pour le meilleur et pour le pire, des approches de la mort, en nourrissent une volumineuse source de témoignages, analyses, et « expériences » qui ne sont fondées que sur la conviction de leurs auteurs, et qui promettent des lendemains de vie qui chantent. Les sciences biologiques, qui forment par ailleurs le socle le plus scientifiquement indiscutable des approches scientifiques de la mort, se laissent désormais influencer par ces nouvelles approches, bien plus spirituelles et parfois mystiques, tant et si bien que la frontière entre une théorie résolument objective de la mort et une perspective plus ancrée dans l’imaginaire est difficile à tracer. Mais l’imaginaire n’est pas, tant s’en faut, une chimère ou une illusion. Et il revient aux sciences humaines et sociales, dont l’auteur de ces lignes est un représentant, d’avoir confirmé le rôle essentiel et structurant des représentations mentales et sociales abstraites pour les individus et les sociétés. Et d’avoir contribué à révéler comment ô combien créative l’humanité s’est montrée s’agissant de ce phénomène : la mort a été une intarissable source d’inspiration pour les théologies, mythes, contes, légendes et toute autre forme de récit, elle l’est aussi dans les arts et l’esthétique, la fiction et la science.


Ce n’est toutefois pas un énième livre sur la mort elle-même, mais un panorama analytique et typologique des vues de l’Audelà que l’on veut offrir ici. En d’autres termes, une comparaison dans l’histoire et les cultures des manières de penser et de mettre en pratique des rituels, d’élaborer des scénarios de la mort et de l’après-vie, d’accompagner, neutraliser ou esquiver la violence de la disparition, d’encadrer matériellement et socialement la gestion des corps défunts et la ritualisation de leur mémoire. Plus qu’un inventaire exhaustif, qui serait bien trop long et fastidieux, ce livre expose aussi et surtout les grands débats théoriques qui ont émergé dans les différents domaines d’étude sur la mort et l’Au-delà, deux thèmes qui n’ont cessé d’obséder l’humanité.


La mort est en effet un fait de civilisation : elle est une fin biologique, mais qui ouvre des horizons imaginaires et symboliques, lesquels nourrissent les espoirs et les craintes de l’humanité, et défient les certitudes de l’expérience de la vie. La mort gagne finalement en fertilité sur le plan imaginaire ce qu’elle tarit sur le plan organique, elle est souvent considérée non pas comme la fin de l’aventure humaine mais comme un prolongement de celle-ci, voire une odyssée sur d’autres plans d’existence. Il existe quelques livres de référence pour l’étude de la mort et des imaginaires de la vie après la vie : L’Autre monde : une histoire illustrée de l’au-delà de Guillaume Duprat (2016) qui offre un panorama assez riche des représentations de « l’autre-monde », Le Livre de la mort et de l’au-delà de Clifford Pickover (2016), qui s’attelle à une rétrospective à très large spectre des symboles et des pratiques autour de la mort dans les sociétés humaines, mais avec une focale importante sur les grandes civilisations de l’histoire, et le plus académique mais tout aussi intéressant La mort, l’au-delà et les autres mondes de Claude Lecouteux (2019). Les volumineux et riches travaux de Louis-Vincent Thomas (auteur d’une remarquée Anthropologie de la mort, en 1975), ainsi que ceux de Maurice Godelier (qui a dirigé La mort et ses au-delà, en 2014) et Les Rites de l’au-delà de Jean-Pierre Mohen (2010), en anthropologie, et ceux de Philippe Ariès (L’Homme devant la Mort, 1977) en histoire, Edgar Morin (L’homme et la mort, 1976) en sociologie, sont aussi de ces références incontournables, déjà datées pour certaines, plus actuelles pour d’autres. Avec les avancées très rapides des découvertes scientifiques, des technologies pour repousser, voire nier la mort, les changements religieux et culturels récents, l’Au-delà n’est plus vraiment ce qu’il a été dans l’histoire profonde : d’où la nécessité de reprendre le flambeau d’une enquête de longue haleine sur l’espoir perpétuellement nourri, mais toujours sous des formes différentes, de l’humanité mise au défi de sa finitude.


Ce livre affiche ainsi la volonté de présenter l’Au-delà sous un angle large, dans une perspective comparative et pluridisciplinaire : il propose une synthèse accessible aux non-spécialistes et actualisée des réflexions sur la question, qui étend le panorama des représentations de la mort et de l’Au-delà au plus loin dans l’histoire et au plus large de l’extension géographique des civilisations. On n’y trouvera donc pas une théorie de l’Au-delà, mais des théories de la mort et de la vie après la vie au fil de l’histoire et des cultures, et des pratiques que les sociétés humaines ont imaginées et mises en œuvre pour accompagner les défunts dans l’après-vie.










PARTIE I À PROPOS D’AU-DELÀ











CHAPITRE 1 AU-DELÀ… DE QUOI ?



Au programme :




	Au-delà de quoi ? De la vie et du monde physique


	Variations sur le thème de l’Au-delà


	Représentations dans les arts et la littérature





Qu’entend-on précisément par « Au-delà » ? L’expression est depuis deux siècles de tous les débats sur la mort, et elle est utilisée indifféremment par les religions et par les milieux scientifiques. Elle apparaît dans le premier cas comme une vérité sur le monde qui propose aux croyants l’espoir de la rédemption au paradis ou la crainte d’une expiation aux enfers. Dans le second cas, elle est une hypothèse et se voit assigner deux statuts : elle est purement fictive, pour les plus sceptiques, ou envisageable et à tester, pour celles et ceux qui, du côté des sciences biologiques et psychologiques, laissent la porte ouverte à la possibilité d’un Au-delà. Un seul livre ne suffirait pas pour décrire une à une toutes les variations possibles que l’humanité a imaginées dans l’échelle qui va de la croyance au doute à propos de l’Au-delà. Mais nulle réflexion sur « la vie après la vie » ou sur « le monde d’après la mort » ne peut faire l’économie d’un détour par la définition de ce qu’on désigne sous ce terme générique.




Au-delà de quoi ? De la vie et du monde physique


Le sociologue et théologien Jean Vernette avait pointé du doigt ce qui apparaît comme un étrange paradoxe pour la connaissance de la mort et de l’Au-delà : autant la première a intéressé la philosophie depuis l’Antiquité, et la thématique traverse les siècles et les œuvres des grands penseurs (de Platon à Jankélévitch), autant la place du second est loin d’être aussi importante dans les réflexions intellectuelles, avant les travaux de Raymond Moody sur les « expériences de mort imminente » dans les années 1970 et suivantes, et la naissance (progressive et) récente de ce qu’il est convenu d’appeler une thanatologie, en l’occurrence, l’étude pluridisciplinaire de la mort, sous toutes ses dimensions (biologique, psychologique, sociale, culturelle…). Il y a donc un certain paradoxe à voir se développer cette « science de la mort » au croisement des sciences biologiques (pour la dimension organique du processus de mort) et des sciences humaines et sociales (pour l’expérience psychologique et sociale des vivants et les attitudes développées à l’endroit de la mort physique). Elle a, certes, encore du mal à se trouver un cadre unifié depuis ses balbutiements au début du XXe siècle, mais possède une connaissance de l’Au-delà qui reste intense et riche, de par les travaux auxquels elle a donné lieu, mais qui n’est nullement unifiée (il n’existe pas à proprement parler d’« Au-delà-logie » identique à la thanatologie). La raison de cet état de fait est peut-être plus simple qu’il n’y paraît : autant la mort est un processus total avec sa propre identité qui se manifeste sous des formes organiques, psychologiques, sociales et matérielles, autant l’Au-delà demeure une part de l’imaginaire rattachée aux différentes visions du monde produites par l’humanité, dans l’extension saisissable du monde, mais aussi dans ses dépassements qui relèvent souvent de la duplication des humanités (comme l’ont souligné tous les chercheurs, sociologues, historiens ou anthropologues, qui se sont intéressés à la question). La première peut donc se voir légitimement allouer un domaine d’étude autonome, alors que la seconde reste tributaire d’autres types d’études : celles des représentations et des croyances.


Comme c’est le cas pour tous les concepts en sciences humaines, un petit détour par l’étymologie du terme « Au-delà » s’impose pour comprendre plus précisément les contours et le contenu d’une notion qui résonne dans l’esprit du commun des mortels, mais qui assume des formes et significations bien différentes selon le contexte historique, culturel et religieux dans lequel l’Au-delà est évoqué. La notion d’« enfers », par exemple, prend des formes très différentes selon les cultures : notion neutre pour les Grecs anciens, les Enfers regroupaient tous les lieux de l’Au-delà, tourmentés comme paisibles, alors qu’elle se réduit dramatiquement à sa première dimension, avec le christianisme.


Un autre détour par l’étymologie nous apprend que, de manière surprenante, au vu des nombreuses formes culturelles et religieuses qui s’y rapportent dans l’histoire, la notion d’Au-delà est relativement récente. Si l’adverbe « au-delà (de) » apparaît en effet dans le français au XIIe siècle, le substantif « Au-delà1 » n’a été officiellement défini comme tel qu’au XIXe siècle. La catégorie mentale d’Au-delà existait évidemment longtemps avant cette période et en dehors de la langue française, sous une multitude de locutions. Ces dernières peuvent référer à des lieux clairement circonscrits dans une géographie de l’imaginaire religieux et culturel d’une société donnée à un temps précis de son histoire, ou être plus nébuleuses et évoquer « quelque chose » après la vie. Le français distingue d’ailleurs l’Au-delà (spatial) et l’après-vie (temporelle), et c’est une même opposition que l’on trouve en anglais (Hereafter et Afterlife) même si les deux termes sont souvent interchangeables dans l’usage ordinaire. Ils désignent en fait deux dimensions consubstantielles et indivisibles : celle du temps (c’est un « séjour ») et celle de l’espace (c’est un « lieu ») qui figurent les deux propriétés de base de l’idée d’Au-delà.


Il est important également de noter que, si l’on s’en tient à une première définition ancrée dans des idées religieuses, ce sont deux facettes de l’imaginaire humain qui se déploient aux pôles opposés l’un de l’autre :




	l’Au-delà apparaît comme l’ensemble des « autres » mondes ou mondes surnaturels où résident des dieux et des entités surnaturelles (mais où ne finissent pas nécessairement les humains défunts qui peuvent avoir leur monde à eux) : ce qu’on trouve par exemple dans les polythéismes antiques et non occidentaux ;


	l’Au-delà comme monde/séjour des défunts seulement, où peut s’observer une promiscuité avec les dieux et démons (et une éternité sous leur contrôle) : ce qui est énoncé notamment dans les vues monothéistes de l’univers et de l’humanité.





En résumé, on peut ainsi distinguer deux catégories des lieux de l’Au-delà : ceux qui sont réservés à la résidence des dieux et aux purs esprits, et ceux qui sont destinés à accueillir les défunts et les fantômes. Claude Lecouteux les désigne respectivement « au-delà » et « autre-monde ». Évidemment, nombre de figurations de la vie après la vie combinent ces deux modèles.




Connaître l’inconnaissable ?


Le philosophe Vladimir Jankélévitch a consacré un remarquable ouvrage à la mort (ouvrage éponyme en 1977) dans lequel il a longuement montré que finalement, d’un bout à l’autre de l’histoire et des continents, la vie ne parle que de la mort. Celle-ci n’est pas un « néant » mais un « rien », quelque chose d’impensé parce qu’impensable et qui n’a cependant eu de cesse d’être traité par le langage, de même que l’Au-delà est nécessairement un « au-delà » (de la vie), sans être nécessairement un « avenir » (ce qu’il est pourtant, mais du point de vue de la plupart des religions). Le commentaire qu’en fait le sociologue Jean-Marie Brohm dans un essai sur le sens de la mort et la signification de l’Au-delà en sciences sociales, en 1997, résume bien la pensée du philosophe :




« La connaissance de l’Au-delà de la mort, de l’outre-monde de l’intemporel, se réduit non pas à presque rien, mais à rien du tout, la connaissance de l’Instant mortel, du moment (ou seuil) du mourir en tant qu’instant insaisissable du dernier présent, passage du déjà-plus vivant au pas-encore-mort, est un presque rien et la connaissance de l’En-deçà de la mort, le bas monde du temps, n’est qu’allégorique parce que son objet est toujours autre chose que la mort. Et puisqu’il est quasi impossible de penser la mort ni avant, ni pendant, ni après, le désir de connaissance a recours aux subterfuges de l’euphémisation, de l’à-côté, des périphrases2. »





Ainsi, si la philosophie dévoile tout ce qui fait le « scandale » logique et éthique de la mort pour les humains, et « l’absurdité » existentielle de penser la vie en rapport à la mort (ce que fait Jankélévitch, mais qu’ont aussi fait des générations de penseurs avant lui), c’est du côté des sciences culturelles et des civilisations qu’il faut rechercher ce qui donne sa consistance à l’Audelà : des représentations de la mort et des pratiques qui leur sont relatives (rituels funéraires, de deuil, de commémoration).


La notion d’Au-delà n’est en outre pas intelligible sans une exploration préalable de la carte des significations dans laquelle elle se déploie et d’une cartographie des répertoires de sens qu’elle désigne : elle est polymorphe et variable dans l’histoire, et c’est précisément ce qui lui confère son intérêt anthropologique. On a vu que l’idée d’Au-delà est ancienne et la notion (le terme et sa définition) est tardive dans l’histoire. Mais que l’on se penche sur l’idée, dégagée des textes des anciennes civilisations, ou sur la notion, prise dans son acception moderne, l’Au-delà semble défini essentiellement par opposition (avec la vie, avec le monde, avec la nature, etc.). Il s’agit toutefois d’une opposition constructive car fondée sur une complémentarité entre les deux dimensions qu’elle divise :




	Il n’y a d’Au-delà que par rapport à un ici-bas, ou une aprèsvie, qu’au regard d’une existence actuelle, et ainsi de suite – il en va de même pour le passé et le futur, le réel et le spirituel, le temps et le dépassement du temps, le bas et le haut, parmi bien d’autres oppositions : l’Au-delà peut être un autre monde, inframonde ou « outre monde », il a été et est resté marqué symboliquement par un caractère d’altérité relative avec l’humanité vivante (il en est un miroir).


	De manière plus philosophique, l’Au-delà est au-delà de la vie, mécanique organique du vivant, en dehors du temps vécu donc, et de la vie psychique, au-delà de la matérialité du monde de l’expérience humaine. Il est ici marqué par une altérité radicale, puisque fondamentalement opposé à toute existence (il est une négation, un anéantissement).





Selon ces deux points évoqués, il apparaît que l’Au-delà, quels qu’en soient la forme et le moment de l’histoire dans lesquels il est énoncé, est toujours une extension imaginaire de la vie humaine, qui repousse les limites de la physicalité du cadre de l’expérience humaine. Considérant que l’être humain vit dans un monde façonné par les projections psychiques, les normes sociales et les codes culturels, l’Au-delà n’a rien d’une simple illusion (comme le dénoncent les rationalistes), mais n’est pas non plus la garantie ni la certitude d’une vie après la vie (comme l’affirment les croyants de différentes religions) : pour les sciences humaines, il est une projection psychique et une construction symbolique nécessaire à la stabilité des représentations humaines du monde.







Questions de perspectives


Il y a en fait deux grandes perspectives sur l’Au-delà qui ont jusqu’ici occupé (presque) tout l’espace de la pensée humaine et de la littérature. Elles se distinguent mais peuvent se recouper au fil du temps et selon le contexte :




	Une perspective eschatologique, tout entière orientée vers des représentations religieuses de la vie, des rapports des humains avec le monde et les entités surhumaines, dieux, démons, anges, esprits, etc. Cette perspective s’inscrit dans un récit mythique (quand il raconte la totalité de l’origine et la destinée de la civilisation humaine au-delà du temps humain) ou théologique (quand il relate la trajectoire de l’humanité en tant qu’elle est déterminée par une puissance divine ou sacrée). L’eschatologie est très précisément le répertoire de l’imagination humaine qui propose des « solutions » à l’angoisse de la mort et qui offre l’espoir d’une vie après la vie, que les défunts partagent leur espace avec des dieux/démons ou pas.


	Une perspective métaphysique, tout aussi large et moins dépendante de la notion de sacré et de la figure divine, qui interroge ce qui se dévoile(rait) aux vivants au-delà de leur existence, et qui peut avoir plusieurs versions : l’absence totale de survie après la mort dans certains courants philosophiques comme l’orphisme, la suspension de la réflexion sur la mort au principe de l’impossibilité de la connaître (c’est la posture du stoïcisme), la reconnaissance de la finitude de l’humain et l’acceptation dans le temps qui est donné aux humains pour jouir de leur capacité à vivre pleinement leur condition sur terre.





Les deux conceptions ne sont toutefois pas si éloignées l’une de l’autre dans le sens où elles dessinent des horizons utopiques, mais avec des composantes différentes et évidemment des conséquences qui le sont tout autant. Il apparaît toutefois que certains courants religieux (orphisme, stoïcisme, mais aussi taoïsme et bouddhisme) s’apparentent à des postures métaphysiques, ce qui peut brouiller les pistes.


En outre, l’idée d’« Au-delà » met plus généralement en tension les approches théologiques (ou religieuses) du monde et de la place de l’humanité avec les approches philosophiques qui ne sont pas nécessairement dépendantes des premières, en particulier depuis la naissance d’une philosophie critique de la religion aux XVIIIe et XIXe siècles. Les perspectives théologiques affirment l’existence d’un Au-delà et en livrent des descriptions à travers des textes et des images sacrées. Mais avec l’affranchissement progressif des racines religieuses de la pensée (au plus loin dans la pensée antique, mais surtout depuis les XVIIIe et XIXe siècles), les conceptions philosophiques puis scientifiques de la mort ont commencé à s’imposer et à éroder les vues religieuses de la vie et du monde.










Variations sur le thème de l’Au-delà


Toutes les traditions religieuses ou philosophiques n’ont pas développé avec un même souci du détail ou de la précision leur représentation de l’Au-delà : certaines traditions l’ont érigé au rang de thématique centrale dans leur vision du monde ainsi que dans les obligations imposées aux hommes et aux femmes dans ce monde et cette vie-ci. C’est notamment le cas des religions abrahamiques, qui en ont donné des descriptions plus ou moins précises (comme c’est le cas dans le judaïsme) ou d’autres particulièrement riches de détails (dans le christianisme), mais toutes (incluant évidemment l’islam) ont suspendu la condition de la vie humaine à un système de reconnaissance morale dans l’après-vie.


Les conceptions de l’Au-delà sont donc dépendantes d’une géographie culturelle qui en module les formes et les conséquences sur les attitudes concrètes des humains : montée vers un monde supraterrestre pour le christianisme, chute dans les profondeurs pour le judaïsme, déplacement latéral vers les enfers pour les polythéismes antiques, anéantissement et fusion dans le cosmos pour les traditions asiatiques…


Mais l’histoire aura aussi été un puissant moteur de transformation de l’Au-delà. Selon l’historien Guillaume Cuchet, la naissance du nom commun aurait été consécutive d’un questionnement plus aigu sur l’Au-delà, dans un temps où, précisément, reculaient les certitudes à propos de Dieu et d’une interprétation proprement religieuse de la vie et de l’univers des humains :




« On a rarement souligné que le terme même d’au-delà était apparu en français au XIXe siècle et que son apparition était un symptôme significatif, ressenti comme tel à l’époque, des difficultés croissantes à se représenter l’après-vie. Le mot, c’est-à-dire techniquement la substantivation de la locution adverbiale “au-delà de” (la vie, la tombe, la mort), semble en effet apparaître en français au milieu du siècle [dans les écrits d’Ernest Renan] 3 ».





Cette approche de l’Au-delà est alors teintée de rationalisme et d’influences scientifiques telles qu’elles imprègnent de manière significative les représentations religieuses au XIXe siècle, au cours duquel s’accélère un processus de sécularisation débuté quelque temps auparavant. L’avènement des pensées scientifiques, de la critique religieuse, de l’éducation laïque (notamment en France), de la révolution industrielle, de l’exode rural et du déracinement culturel qui l’accompagne, ont œuvré de concert à une transformation des pensées religieuses et de la confiance que les sociétés (occidentales et modernes) leur accordent. « Dieu », « le ciel » et d’autres notions clés de la théologie chrétienne font l’objet d’une remise en question en Occident, alors que partout sur la planète les autres traditions religieuses sont elles aussi au cœur de turbulences.
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